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coime l'étaient alors la ph î-rt des emlois de ce genre.
Ceux qui connaissenit les dillicultés qui se résentent dans
l'organisation de toute association et quli savent cmie
tout le firdeait pése sur les épaules du secrétaire, auront
une idée des travaux que .M. Eus a dû exécuter, par pure
bienveillanlce, envers ses nouveaux colcitoeins.

Dès cette ptXlue. il commeniça à publier uie série dar-
ticles dris les journaux de Montréal et l'on peut dir qu'a
ces articles et à ceux que M. l'errault éerivit dans les
feuilles de Québec , nous avons dû les progrès , faibles
à la vérité qui ont été faits dans lgriculture jusqu'en 1835.

Cette année-là, William Evans publia i voltune romar-
quablo qu'il intitula A treatise on the Tleory and
practice of Agriculture in Canadat." Ce fut le premier
Ouvrage le ce genre',ou au moins de cette importance, (lui
vit le jour dans notre pays.

La législature vota une sonie de £215 pour la traduction
et la publication de ce livre en français, et 1500 exenlplaires du
Traité ('Agriculture furent distribuies parii nos cultivateurs.

Malhîeurensement,peu d'entr'eix. à cette époque, savaient
lire: et la législature, qui fit bien (le reproduire ainsi l'on-
vrage de M. Evans, n'aurait pas dû s'en tenir là. A cette
époque (les feriies-mnodèle's et des lectures puibliques dans
les canip:agnes, auraient été indispensables pour obtenir un
résultnt biei dcisif. Sans doute que la bonne seIence
croissait iais lentement , si lentement, qu'eu bien des
endroits les Mauvaises herbes avaient toitt le temps (le
l'étouffer.

L'aunée suivante, notre infatigable agronone publia en
anglais. un volume supplémentaire qui fit suite à ts traité.

En 1S37, il écrivit, dmns le iontreal Courrier, uie série
de lettres sur le progrès agricole par Féducation (les cultiva-
teurs, (1) excellents articles dont les instituteurs, et tons ceux
qii s'occupent d'éducation, devront sentir l'importance et
dont nous donnerons quelques extraits dans 'ine prochaine
feuille. Ces lettres ont été réunies en une petitelîrochure
que l'auteur fit libéralemeint distribuer partin les cti ivLtet rs.

William Evans flt le rédacteur et lq propritmire de notre
premier journal d'agriculttire. En 138, il fondile '" Cana-
dian Quarterly tgriciltural and Industrial Magazine;" niais
l'encouragement publie ui ayant fdit défint, il cessa sa
publication après quelques livraisons. Dans tot assaut, il
faut bien que le soldat qui y monte le premier meure sur la
brèche, et c'est un rude assaut que celui qu'on liv re à l'igo-
rance et à la routine.

En 1842, M. Evans devint éditetîr du " 3ritisli American
Cuiltivator,'' publication imesuelle imprimée à Totonto. Il
l'abandonna pour fonder, Ci mail8l3, le " Joirnal Canadien
d'Agriculture," qu'il publiLdans les deux langues, à Montréal.
On voit qu'il ne se ret utait point.

Vers cette époque ceendanit, (les jours lilas heureux pour
l'agriculture commençaient à)ue; plusieu-s citoycns hono-
rables aidaient notre agronome dans ses travaux, la législa-
ture votait des sommes assez considérables et phsieurs exposi-
tiors agricoles avaient déjà ou lieu ion seulement avec
succès, mais encore avec éclat.

El 1853, la société d'A iculture d Bas-Canada cessa
d'exister, et, par la création d'ini ministère de l'agriculture,
le gouvernement et 16 pays firent de cet art inportniit,
comme cela doit-étre, u c lesussan ed reconniues et cons-
tituées de Ptat. La chambre d agriulturo'fît orgiiis-e et
M. Evans en fut nominé u uinmement ld secrétaire et le
trésorier.

En 185,eut lieul à Montréal nie grande. foire agricole
et industrielle. C'était uïie exposition préparatoire dont
le but rinci tait d'assurer une part convenable au
Canada dans J'exposition universell l Paris. M. Evans
remdit comme toujours dans cette ocçasion, des services

(1) ricultura imiroveamenit by thie education of thlose who arc
cagaged la it 1as a profession.

importants .lexposition locale fut des llus brillantes . et
ie bonne pirtie (e nos succès, de l'intre côte (e l'océèii,

lirent dûs iut zèle et à l'habileté li secrétaire de la chamibre
d'agriculture. De plis, il publia, poir le coiité local, une
excellente brochure intitulée :" sgigestions sur la subdivi
sion et l'èconomie dune f!iriue dans les seigneuries (lu Bas-
Canada avec divers puis et dessiis."

Sou dernier ouvrage publié fut ine lievue de l'A grieultur
duit 1k-Canada, imlprinée ebord dais la Gaete de lont
réal, puis nci brochure.

Lors de sa mort, il teriinait n ssa pour le cohnebiurs
ouvert par le ministre (e lagricultre pour les trois nilletirs
inémioires sur Iorigine, la inattre, l'histoire (lit elhitrniçoi,
(le ia mouche hiessoise, du coisi et des iutres îisectes (li
détruisent nos récoltes, sur les maladies un nimuelles nos
grains et légmiues ont été sujets, et sur les meilleurs moyens
<e conbattre ces redoutables flêatix.

Ce fut à lI Côte Saint Paul, près de Montréal, (anis son
habitation modeste mais charmuate, que imlourut, âgé (le 71
as, le dinianlie premier février dernier, Pun les hommes
les meilleurs, les phis habiles et surtout les plus utiles que
nous ayoins ens.

Uie p imemière attaqic de pralysie, survenuioiequelques
semaines avant, l'avait prélgré -à son sort. Le illontrca! a-
-cu, en annonçant son décès, a ltiliiii. ci mnênie telnaie
lettre longue et intéressanmte qu'il lui adressait sir le sujet fa-
vori de ses étides, laquelle éerittqueluesjours setlement
avant sa mort, se terminait pmr ces touchiites paroles

Je ie puis pa sspérer maintenant qu'il nie soit perîmuis
(de poursuivre mues travaux pendant bien des amées; mais
le pleu de jours que la plrovidenice m'accordern, je les
conisacrerai à la cause (le l'agriculture en Canada.
M. Evans ie pouvait gères donner de meilleure preutve

(le la sincérité de soila muiour llmur son pays et pour ses etins,
qu'en gageant ses fils à marchler dans la carrière qu'il avait
lui-munme parcourue. Sa gaité constante, sa bieiveillance, sa
cliarité étaient proverbiales. I était difficile de voir sans
l'iier, cette figure franche, honnte et joyeuse. Acrieul-
tour pratiqe utait que théoriqlue, il livaît'fit, de Saeflrne
(le la Côte St Paul, tne véritable ferme-modèle, où il
donnait, nous 'ne diroiis pas volontiers, mais avec ardeuîr,
des conseils à toits nos habitans qu'il chérissait et donît
il était aimé.

Ayant remarqué que nos compatriotes avaient qîtelque
répugnance à concourir avec les agriculteurs venus des pays
étranigers, il sut ménager leur timidité en instituant, le pre-
inier, des concotrs séparés, qui n'excltiaient pioint les con-
cours gêuiraux dans les foires agricoles. Il ne pouvait
guères donner une neilleure pireuve de sa sollicitude pour
les canadiemîs, sollicitude que nous iii avons entendu expri-
iter plus d'uine fois dans les termes les plus chndeureux,

sollicitude réelle car elle était apuyée sur unei appréciation
parlfite des qualités du peuple tit miliei duquel il avait
si longtemps vécu.

On l'a vu, il est mort comme doivent nourir le soldat et
le inissionnaire, les armes à la imtin. C'est une guerre, et
des plus redoutables, car c'est muie des phis décourageantes,
que celle qu'il flut faire à l'indifliretice et à l'apathie univer-
selles.. C'est tmi apostolat et l'tiui des ltilus glorieux que d'en-
cotrager les hommes à se pcrfectioier dans celui <le tous
les états où ils ont le plus dle clnces de deimîeurer holiiétes
et vertueux.

Qu'un tel homme ne soit jamais otblié L'ingratitide est
le vice le plus honteux des itions comne des individts.
A dfauit d'un Iionnelit, cultivons sur sa tonile iodeste
comme soi existence, les fleurs rjtt'il aimait, celles qu'il fut
chercher danos bois îottr orner nos parterrés, et dans
notre caur cultivois' encore daúvntago son souvenir. Ce
sera celui d'tin lmme de bien, de persévérance et d'ênuegie

Piiatnt J. O. CîmuvuÀu.
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